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absente et quelqu'un qu'il ne devait plus revoir. Voyait-il de loin
onduler la taille souple de quelque jeune femme, il pressait le pas
Pour la rejoindre et s'arrêtait devant elle en la dévorant d'im
regard hébété. Sans doute lui restait-il encore une lueur d'intel-
ligence, mais une seule ; car en ne reconnaissant pas celle que,
dans son idée fixe, il allait cherchant toujours, il baissait la tête et
reprenait sa marche inquiète. Ses poursuites incessantes, les
Yeux hagards qu'il promenait sur elles, effrayaient les femmes qui
tâchaient de l'éviter d'aussi loin qu'elles le voyaient venir.

Les gamins, toujours sans pitié, s'attroupaient derrière lui en le
raillant sur sa folie et le désordre de ses vêtements qui tombaient
en haillons. Quand il se retournait pour les menacer de sa canne,
les pierres commençaient à pleuvoir sur lui, tandis que les chiens,
excités par ses clameurs, le poursuivaient en aboyant à ses talons.

Malgré ces huées, ces pierres et ces menaces, le misérable n'en
reprenait pas moins chaque jour son pénible pèlerinage de la
veille. Si vous eussiez demandé aux passants le nom de cet infor-
tuné qui finit, après plusieurs années de souffrances, par achever de
rendre l'âme dans sa maison déserte, on vous eût dit que c'était
Nicholas Cognard qui cherchait sa fille perdue par la coupable
ambition d'un père dénaturé.

Enfin, voici, en peu de mots, la relation d'un fait qui est le
dénouement naturel de notre récit. Cet événement, mystérieux
et terrible, arrivé à la Pointe-du-Lac en 1777, frappa tellement la
Population de l'endroit que l'on en parle encore aujourd'hui.
Demandez plutôt à quelque vieillard de la Pointe-du-Lac, des
Trois-Rivières ou des environs, et voici ce qu'il vous racontera,
Pour l'avoir appris de son père qui, lui, en avait eu connaissance.

Dans la nuit du huit juin 1777, un an jour pour jour après l'at
taque et la défaite des Américains aux Trois-Rivières, le fils aîné
de ce même Antoine Gauthier, qui avait si bien joué les Bostonnais,
revenait d'une maison voisine où il avait passé la veillée. C'était
un jeune gars dont le cœur s'éveillait à l'amour et qui allait chaque
Soir pousser de gros soupirs auprès de la fille du voisin.

Il s'en revenait donc le cour épanoui et chantant à plein gosier,
selon l'habitude des paysans lorsqu'ils marchent seuls le soir par
la campagne, quand il aperçut, à quelques pas de la maison pater-
nelle un homme qui descendait vers la grève en courant. Intrigué,
le jeune homme s'arrêta pour épier l'inconnu et le suivit tout en
ayant soin de se tenir à distance. Arrivé sur la grève le person-
nage mystérieux rejoignit trois autres individus qu'on entrevoyait
Confusément dans l'ombre et qui devaient l'attendre ou l'avoir
précédé de bien près. Tous les quatre se jetèrent aussitôt dans


